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Quand unrnouvel an.sonne on aime à regarder
En arièiLre de soi ;.,on aime à contenplr-
Les jburs qui ne sont.. plue ; à se res-ouvenir
Du passé qui nois aide a prévoir Pavenir,

Dans l'istoire du m ntle il y a des annéès
Où d'uu l'iéaîme dér les nations animées,

90îtîssées p mnrune force imnmene, irrésistible,
Q jete dans leurs cnlb s une main invisible,

. S'élancent vers le but vers lequel une voix
Qlîui émane de Dieu,:les appelle à ifois. .
Ignorant l'avenî, .elles vont cn,avanîît,
Smis % oir ou le. conduitle iras du Tout-Puissant.
Aini quandb çaîiles forits Scandinaves
Les ayeux d'Attiin. les Htûns et les Bataves
Abandonnaient le Notl pour chercher au Midi
Ine terre nouvelle, un ciel plus attiédi
IL quand l sTuicomans, ces. faruches-gerriéra
'bilonant eum leur:, sa eags foye s,
Veîent dlreger leur iîp us le., murs d'Andrinople,
J' but c'étaitlors. Rine dtOotantmople.
'ls venaient.de par Dieu, avcî; leur forte.upîe,
G raveî salns e savuir, îîne ipimense. épope,
Planter ou nonuveau.node, avenir i nnu,
Sur cne m de Rimrun g ient jamiaiai vu.'

Dans année qu fint, les peuple; ue levant
Au cri .11e liberté, sur le vieux cnimentl
A rhorent l'teindd de la frcatrmte
Et proclament partout hi inte égalité.

un monde nouîveniu qu'ils viennent ouvrir
A nos yeux étonnés 1 Un heureux Avenir
Doit-il sortir poureux de Ces convul-ions,

Comnpagnes olées les révolutiois, ?
(De ce drame terrible iquiîieta se'Iaiteulrs,
P'laie ai ciel que jamais [lous l'en soyons actcurs.)
Nous savons seulement que le ilot liberté
Qui reiue aujourd'hui toute lIumaniit.
Promène sonid rapeauti es bords le la Baltique
Aux rives enchantées de li Mer Italique.

L'Irlande cin prnie aux naux accurmuls sur elle
Par lit fière Albion son en riinie mortelle,
Tourmentée tour à tour, par la faim et la haine
Léve ses bras flétris pour secouer sa cbaine,
Et retombe impuissae après un vain e irt
Dans ces convulsions qui précèdent lita mort.
Sa puissante ennemie, la narclhanîLe Angleterre,
Présente le inîsjours aux regards (le la terre,
Le specta ble étonnant d'être danîs le vieux ioiinl,
Exempte de cc mal qui ravnge et inionde
Toutes les nations ; ce délire iliseisé
Qui fiit que chaque peuple en nianit son pass,
Se uprépare à lui iiame une tombe sa nglanil te.

ntourée du périls, on( dit que dnils lattente
D'un grand v.niemnt préparé en silence.
Ià r ces libres idtes dont la tote-pssante

risant tlul ce qui ût jusiiî li respecté,
Enîifanîte le licence n liliîle blierté,
ELle veut prvenir par des cocesniîns
L'Essai toujours flitil des révoliiionîs.
E1nvain les partisans du turhuileit Gha rtislîe
Ont vouilu Pan dernier, au vieux conservatisme,
Enlever d'ul'n seul coip l eprivilège antiique
Y'être le ilaitre seul de la chose u iblique.
Abattus cette fois ils espèrent encore
'D'une ère désirée revoir bintot l'atîrîure.
Pour briser ce colîsse il faut plus l'tiie année
Tnnt il est fort et grand; gigantesque araignée
Qui va teidire sa toile aiu cin qparties du rîoiide.

En révolutions la Francee si féconde,
Se levant furieuie nu cri le la Rélirnime,
Eu îîî mipouvoir vengeur tout à coup se trnnisformie
Relève Cn février les pavés dejuîille.
Et remporte cl trois jours un triomphe complet.
Puis calme en, son triomphe, et vainqueur iagiiiiiie,
Elle laisse échapper ilans un oubli sublinmu
Son vieux lroi (lu neuf Aout, cet imprudent vieillard,
Qui s'apperçut enfin, lais il était trop tard,
Qu'un roi qui veut brider le désir popilnire,
Est renié par le peuple armo dais sa colèto
De son véîîopuissant, de ce seul droit divin
Dont Dieu en le créant dotale genre humain.
Après les jours heureux viennent les jours dle deuil,
Et Paris tout entier pleurant sur un cercueil,
Maudit le jour fatal où sa triste fureur

Pour 'vicinie a eclîisi.suon bien ainié pasteur.
On dit qu i épuiLe, la'jeunie rbpubliq ue
Cotr ce mopnaintenani Pouimon publiqué
Que.la.muajorité d'une commune voi,
* Nonune Napoleon pour 'ètiî d isomfehîoiak -

Itali!i 6inment donc se fait-il
Quî'e 'IE NEUF auijotd'hii se iprépare à lexil

.Oi'oublie. done( bientôt sons toni ciel s s anté
Romîe, ,ns Pas .t, na-il avait mérité

u foi nnge un,éternel objet.
Il avait tut donn a son.heureily sjet;
Partageant avec. liui le'suprèinäpouvoir,
Il avait contenté son .légitime espoir.
Tu es toujours le même, ô vieux peuple Romîain
Ioujours dii Capitol le roc ''arpéien,
Est le proche vo . Fniombrant le Corss,
Nagiîères tii eri.ii : Viv Pio Xno !
A toi gloire et honneur, sauveur de PItalie!
A toi tout notre amour, père dle la patrie
Et volà qu'aujourd'hui furieuîx, n'einaçanit,
Tu lances toîl boulet coltre le Vatican h!
Hniiite à vous, v'ieix Roinainis ! car il faut .namiitenîant,
Que le peiple Fiançais, uquue PAîiglais Protestnnt
Vienne o hr au'tontife'n lsile certain
Que peut-être lie vous illierchraiit en s aun.
Miîs penlantque 'Euîrope.ei proiera P i'aniarchi
Croit maiurclier à grand,.pas vers la démoeratlie,

.L'e'peIdupe aenciérimu , dti dns son';essort puissanit,
Ver.; 'on grand avenir iarclhd à s de gea
Iosiiiî%in pied'hlrdi oi le C iinhoraro,
Plaute son étendard aux imurs d MNexico
Choiit son tPi sident, et d'un vot! flatteur
De Bieiia a i5i couronne le vamipieur.

Salut, O Canada !salut, ô ma patrie !
Plus heureux que le moide à qui tu dois la vie,
Ti possèles déjà lhîeureuse liberté
Que veut envain aisir son bras ensanglantt.
Puisses-tu conserver dans les temps à venir
De tes institutions le noble suer
Puisse l'éliucation dissipant le îinage
De ces vieux préójugés qli il'ont rien de notreâ ge,
Fqire toujours de toi unp eule heureux et saze'
Eln conservant tes lois, tes ioeurs et toni langage.
Nous avons eii ausi ans notre politique
Une révolution grandeie mas paci ique.
Depis plus île quatre ans regnaient sur le pays
Des iiinistres tories éternels ennemis
Des Canadiens-Français. Stupides et iérhants,
Pour Vîpérer le bien ils éLient. im)puissants
Ciis'ellers erontés dle la caisse publique,

Acelitaient à prix d'or la horde fainéliutie
Des avides ventrlus, et par la violence,
Des voteurs libéraux assur'ient le silence.
Ne uiivant résister au parti libéral,
Ils prennent un moyen qui leur devient fatal
] î-,'Iappellent a i peuple, et la majorité,
Rejetanit le mépris ce pouvoir élionté,
Par un vote unanime envoie au parlement,
Le parti libéral plus fort et plus puissant.
Aussitàt il se forîtte un nouveau iniistère
Depuis longtemps nomi par la voix populaire
Lafontajine, le chef dii parti canadien,
Et de nos intéréts le plus ferme soutien;
Reré Edouard Caron, qui avait mieuxîx aiie
Etre de son lihaut poste iijuisteIent privé,
Que d(le prter la main à ces basses menées
Contre les libéraux constaiiiimeut dirigées.
'Toujours il recevra île la postérité
Lni tribut île respec justeient mérité
Taché, qui s'illustra aux champs de Chteauîgy;
Viger, le patriote, et le prudent Leslie,
Tels sont les nouveaux nonms que le peuple vailuueur
Salue, fier et content, d'un cri trionlpluateur.
Ministère nouvehu, tu es fort et puissant.
Nous attendons de toi îîuîelue cbos do grand,
Quelque chose qui rende à noire beau pays,
En richesse, en bonheur, ce que nos Veiiîeius
Lui avaient enlevé. A cette noble tchie,
Tu devras travailler sans trève, ni relche.
Ma relie donc, intrépide'a ce but glorieu.
Marche sans écouter les cris ollicieux
Des honnes qui pourraient briser ton avenir.
Marche sans que jamais ne puisse t'allhiblir
D'ambitions déçues l'impuissante colère.
Tu parviendras au but, car tu es populaire.

Salut, ô nouvel an 1 On dit que tu aîportes
Bien d'amîres douleurs. Qu'en frappant à nos portes
Tu devras nous laisser poir carte de visite
Ce fléau du Seigneur, cette liévre maudi ,
Qui dèjà par deux fois a jeté parmi nous
La terreur et la mort. Oi-! nous le savons tous
Que ce mal est terrible, implacable et cruel !
Que lPon s'éteint bien vite à soin souille mortel !
Que frappé lo matin on nle voit pas le soir,
Tant ses coups sont puissants et laissent peu d'espoir.

Miusauouivur pour nous n'ebt pas euo e noivee.
De ses coup reloîblés. vicilmle cotiîiîîete,
Quele u bien apprisce'que c'est que soußlrir,
Ce que c'est que pîleufrer; lce <l epi c'qt que g ieui.
lit bold, iicdie Sy picenanit a Ideu,- fous,

uBrIe en qu'elqîes instants, la u l'esgic î'iun
Le toite hiospii;iersdes deIux tiers de la ville
huis penîdùit îîîe ulnnée il replose traniquiile
Mlais retrouinîtbient t sa puissance iiniicilile,
Il revientt nous luis calam et pi%,ls terrible
Et il taut lhi livrer, Miotaure nouveaul
Nos frères.bien ines dniiiun inbruainet tmuiibeasu.
PUila elisuite ce fut la fièvre typhoide
Aiportée sur nos burds lar ce peuple livide,
PIlle et 'niîîranît de faiî que la dure A'lbii
jette i sdr colonies : alheureuse niiîn
Qui tombe en nialisaint le pouvoir inhumain
Qutila laisse mo1n011r ipiite dun pfeu de: pain.
Puis.eette aince, entin, la triste banqueriîte
Plariht sur le Icoiiiierce égaré dans su route,
IMtoniitre dans le lointaini noy yeux etfravés,
Nos tuhuboiurgs travailleursîde misère lccais
Tu vois, ô nouvel al, que nous savnsouiTrir
Avec un telpasse, on craint peu l'avenir..
Nouvel un parmi mipus, tues le bieniveu.
Quelque soit le nialiheur c le lares cion'tieni.
mIttssager dé doleu ou bien de rýjoiî,ul ne
.rTu apportesle temps. Le:tenpsc'est l'e perance
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Lecture fiitc devant l1'Iistitut Canaiedn île Mon-
Iial, par

EITIEN' 1E PARA T, ECR.

Messieurs,

Vous comprend iez facilenent P'an iolu
les mots prtre et spirituahlismue que pré-
sente ce titre, quand je vous aurai dit qu'à
muues yeiix et dans le sujet dont je vai,
avoir Plhonneur dle vous entreteir, les
idées qu'ils expriment sont isépiarahles,
ne font qu'une pour ainsi dire. Dans Ici
cours île ma thèse,le mot spiitualisme x-

primera tout ce qui tient à l'âàmie humaine.
à ses sentiients, à ses aspirations, à ses
besoinls, par opposition à ce qui, celIz
Phiommine, tient aux sens, à leurs désirs., à
leurs aflfections, commîîîîe aussi à leurs be-
soins, ce que j'appellerai mnatérialismc.
Or le prétre qu'est-eo nutre chose que le
spiritulisme personnifié, le spiritua-
lismle en action au sein île la sociétù? Le

prêtre, nî'est-re pas P]esprit, dégagé
de la matière, parlant atuix honumes des
choses spirituelles ; rv!ant à leur intelli-
gence, faisait fructifier dans leurs cSurs,
les éternelles vérités, dont la main ilu
créateur u déposé les germes nu fondîî île
J'finme hiumai inc ? Sous ce pin(t île vue,

'ion voit qu'enparlant du Iprêtre, je ne

pouvais guère me dis1penser de parler aussi
un poil du spiritualisme dans ses rapports
avec mon sujet ; car des idées qu'oin se
fera sur lespiritulisme, devra dépendre
'espèce, comme le mode et le somme d;ic-

tion, que Po attribuera u' prtre dans la
soeciété politique. De mèime aussi de la

juu:.esse des idées que prêtres et laïques se
tiirIIeront là-essus, lépendra le progrès
continu(l île humniîté ; cotltte aussi ses
teuis darrét seront dus principalemnit,
aux Idles fausses Oit incomiplètes qui au-
roateours sur le même sujet. C'est la
fermie conviction que j'ai de ha vérité de
cette double proposition, jointe à l'observa-
tion qu'on i'a pas en toujours et partout
des idéesjustes et saies à cet égard, qlui
um'a iuit entreprendre le présent travail
ébauche inparllite que je vous livre, jeu-
nesse studieuse, comme pouv'ant contenir
quelques CoIsiulérations dignîes île vos mué-
ditations, queliuies mattriaux , au moins,

dont vous pourrez tirer quelque parti dans
le cours d'unîe carrière qui sera, je n0'en1
doute pas, ule des plus brillantes et des
plus utiles, qu'aucune génération ait enco-
re fournie dans notre pays.

Oi vi l tsovent t ine a vous
Sr( pter , la puatri a c il de us trles

I'lu (lcames lsperaices cuu youis voyani
vous ,i'uer pur iimix ciliver votre ini
telligene, a ile-i de fire, comme beau-
cop îl idcvanciers, lierdre les loisirs

diýipa is, et à la recherche d lephisirs
éierviitsu et biruissants. .Ausi n'i-je

quiu eeCraint pour vous e st piqe voyant
la supinoi ue vous ne muierez pas
d'acquharir bientit sur vo; ainus. sous le
reppirt de la culture inillectuell, vous
le suivez teintés de vous cri,;r aussi leurs
supéricis sis le rapport de l'expérience,

'i ne (uiert que par un lonilg cumimer-
ce avec les hommes et les choses. Per-
imuettez-iui donc de vous metre cin ganle
contre ce danger, i vouis rappelant que
si la sensualité fit perdre le- paradis terres-
tre à nos premiers parents, l'orgueil fit
perdre le paradis céleste aux lus élevés
d'entre les atnges.

Je n'ai pas besoin de vous faire ailpcrce-
voir combien est vaste le sujet dlonit je vais
vous entretenir : il l'est à tel point que,
pour le traiter convenablement, ce n'est

pas une simple lecture, mais bien un cours
Oul un livre quil m'aurait fhllu composer,
si j'en Cuisse vu le temps et la capacité.
Vouls e serez donc pas surpris le voir cer-
taints propisitions manquer des dlap-

pements rqu'elles aurnaient dhneandl s ; il'aul-
tres présentées comme audmises, quilauraient

Jueut-ê-tre exigé quelque démonstration ;
d'autres eifin qui se fermit remarquer par
leur abusence : je compte sur vatre indul-
gei e pour suppléer à toutes tes lacunies ;
et j'entre en matière.

L'histoire nous apprend que, lors de la-
ineiment lu christianismie, et longteups
léjà nii paravant, une proiionde inquiétude

S etait empînarèe îde tous les esprits pCiiSantS.
O niavit duvant les veux cette immense
fabrique le IPEiluire Roiain, et on ne lui
voyait pas de tmudenment moral. L'itmoumr de
la patrie divinisé avait été jusque-là tun prin-
cipe, de vie et de force morales pour les
nations de Pantiquité ; mis et élément
vital du monde payen venait d'être broyé
sous les pas ucd légions romaines. Rone

avait-elle au muins des Dieiux à donner à
'uînivers assrvi l Hlélas ! Cicéron avait dit
dljà que deux ailiruures nuI povaient pI ls se
regarder ins rire. Que restait-il donc ail

monhe pojur emc h ler do retomber dans
le clmos ? La force phiysiuiie, rien aue li
force iliysique. Or on savait qu'n mue
gouverne pas les hîommînes avec la force

physique seule, Le colosse romain était
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